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Une 'ayenture unique dans -Ja· Pédagogie 
\ 

Le monde marche incontestablement, aujourd'hui, à un rythme accéléré. 
En quarante ans, le mil~eu où nous vivons est passé du char à bancs de notre 
enfance, du landau et de la lampe à pétrole à la période trépidante du cinéma, 
de la radio, des Vampires et de la bombe atomique. Et cette évolution accélérée 
explique sans doute l'imprégnation de l'Ecole, en un laps de temps exception­
nellement réduit, par une pédagogie tom·née non plus vers le traditionnel passé', 
mais vers l'ardente création de l'avenir. 

C'est la première fois peut-être, dans l'histoire de la Pédagogie, que, sous 
l'influence d'mrn découverte hardie et d'une expérimentation méthodique, l'Ecole 
se trouve ainsi, en une génération, influencée et appelée à reconsidérer p1~ati­
quement ses méthodes p.e travail et même ses principes. 

Il y a trente ans, avant que nous fassions nos premières · expériences d'im­
primerie, notre Ecale était repliée sur elle-même, centrée sur le principe .qu'on 
croyait définitif, des devoirs, des leçons et des manuels ; la pensée de l'enfant 
était incontestablement minem·e, séparée de la vie sociale et du milieu par un 
hiatus qui en limitait l'expression et le rayonnement. Et, dans cette atmosphère _. 
d'autorité, l'éducatem· était le maître autocratique, à qui on· enseignait à utiliser 
à bon escient, les foudres. habituelles aux bons autocrates, les · sanctions sous 
toutes ses formes, même sous la forme faussement démocratique. 

Nous avons été les premiers à preri~re conscience clr. l'inhumanité d'une telle 
conception éducative dont nous avions trop souffert et dont l'aboùtissement avait 
été, hélas ! la grande guerre de 14 dont nous avions été, en acteur, les dupes el 
les victimes . . Nous avons osé des paradoxes qui bouleversaient l'organisation 
même de l'Ecole, ses pr.iTJcipes et ses bases, co"mme le comportement des édu­
cateurs. C'est ce qui explique la presque unanimité avec laquelle nous avons 
vu se dresser contre nous, au début, l'immense masse des traditionnalistes et, 
l'uniformité des arguments invoqués pour nous combattre, et que nous -retrou­
vons encore raujourd'hui d'ailleurs sous la plume de quelques opposants attardés. 

Nous n'aurions pas triomphé si la reconsidération pédagogique et technique 
n'avait soulevé, dès le début, l'enthousiasme des enfants eux-m.êrnes, si elle 
n'avait mobilisé en permanence les forces nouvelles qui allaient soutenir, sou­
vent malgré les éducateurs eux-mêmes, notre . marche · en avant. 

Nous n'avons pas l'habitude de nous vanter de nos conquêtes; que nous 
offrons toujours, généreusement, à. la masse -des éducateurs. Nous np, voudrions· 
pourtant pas nous en laisser déposséder ·au point que d'habiles marchands 
exploitent contre nous nos réalisations dont ils déformeraient et pervertiraient 
l'esprit. . 

Nous n'essayons pas de tirer exagérément la_ couverture à p.ous, mais nous 
pouvons bien rendre et faire rendre au groupe de novateurs de l'Ecole Moderne 
les mérites incontestables que la pratique pédagogique leur a conférés. Les 
chercheurs qui ont enrichi les hommes de la bicyclette ou de l'électricité, ne 
sont pas ·les seuls méritoires, puisque des milliers d'autres chercheurs ont 
continué à perfectionn'er leurs découvertes. Ils n'en sont pas moins à l'origine 
d'une évolution dont ils ont été bien rarement les bénéficiaires. · 

Nous avons apporté à la pratique ~colairé'· des outils et des techniques de 
travail dont l'expérience, sans cesse élargie, a montré l'efficience. Si nous en 
faisons le rappel, c'est pour qu'on ne s'étonne pas que ·nous nous élevions avec 
parfois quelque véhémence contre les déviations graves de nos propres décou­
vertes et qu'on ne prétende pas nous interdire un jour de reconnaître et rle 
diriger notre enfant. 
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N.ous tenons aussi a rap~eler, c~tt~ paternité et cette filiation, 'poul' que 
les 3eunes, voyant les pl'ogres reahses en tl'ente ans ne craignent pas de 
poursuivre la model'nisation amorcée avec .l 'assurance' que leur effort métho-
dique et intelligent ne sera point perdu. . 

Rien ne vau1, d'ail leurs, pour mesurei· le chemin pa1·c0Lu·u et pour apprécier 
les lu ttes dont cette mal'cl1P en avant est la conséque11ce, ri en ne vaut la lecture 
de Na'issance d'une Prclagoyie Pozrnla'ire que nous nous 'Contenterons de résume~· 
ici : 

- En 1925-1926, nous faisons nos prerniel's essais d.e tex te libre pal' l 'impri111erie 
à ' !'Ecole. Après l'affaire d'l Saint-Paul, la causé· est gagnée. Le texte libre est 
aujow'd'hui ·une technique courante passée dans les n1œurs de la · pédagogie 
française. . . ' 

- C'est en l925 que je publie, à Bal'-sur-Loup, le premier journal scolaire 
Notre Vie, réalisé selon la technique àe l'Imprimene à !'Ecole. Il y a ·aujourd'hui 
en France, 10.000 écoles travaillant à l'imprimerie et éditant un journal scolaire'. 
Demain, toutes les écoles de France .auront leur matériel d'imprimerie et édi­
teront régulièrement des journaux· scolaires dont nul ne conteste plu's aujour-
d'hui les vertus péçlagogiques, socialts et huni.aiues. · 

, - Dès 1925, nous amorcions, avec Daniel, le premier échange régulier par 
l 'imprimerie à l'Ecole. La France et 'l'Union Française sont aujourd' liui silic n­
nées par ces échanges réguliers et permanents que complètent èn fin d'année, 
les échanges d'élèves e~ qui donnen.t à l'activité pédagogique' une .itm.)sphère, 
un sens et un allant qlll sont en ti1ain de transformer l'Ec,ole Française. 

- Dès 1926, sur les traces de Decroly, nous avons montré l'éminence des 
lignes d'intérêt que le texte libre et toutes I10S techniques en généra l nous 
permettaient de mettre fll valeur. Nous nous sommes ol'ientés vers l 'exvlo'ilation 
zléd:agogique des Co11i vlexes d'intérêts, deux expressions qui passent elles aussi 
clans le langage courant de la Pédagogie française. ' . ' 

- Pour cette exzJloi,tation Pédagogiq'll,e, dès 1928, nous lancions l'idée du 
Fichier d'ont notre groupe commençait tout de suite la réalisation méthodique. 
Et cette initiative conespondait avec l 'édition de mou livre " Plus de Manuels 
Scolaires ». L'idée a ~a:it son chemin. Il y aura bientôt un Fichier ·sco/.a'ire 
Coovéralif dans toutes 1er:; classes françaises. Nous veillons seulement à ce qu'on 
n 'en fasse pas un nouvel instrument d 'abêttssement scolastique mais a u contraire 
un moyen cl 'élargissenient. et de compréhension profonde des comiaissances de 
l 'enfant. · ' 

- Dès Bar-sm-LoÙp, puis à Saint-P au l, je montrais, pratiquement, comment 
l 'imprimerie, le journal scolaire et les échanges, donnaient une motivation 
nouvelle à ce que nous appelions alors « les promenades scolaires n que je 
complétais par les enquêtes, méthodiquement menées, par un élève ou par des 
groupes d'élèves. 

L'enquête est devenue une des grandes techniques de l'Ecole Française. · Nous 
tâchons d'éviter également sa trop totale scolastisation. · 

- 1928, c'est le moment où, à Bar-sur-Loup, dans mon école à classe unique 
surchargée, j'imaginais le système de fiches auto-correctives, que Lallemand 
a llait rendre populaires, en s 'inspirant à l'origine des travaux de Washburne. 

Une technique encore c11ti a fai t son chemin, mai:> un chemin que nous voulons 
préserver des dangereux impasses. · 

- Dès 1926, Elise Freinet montre la' splendeur et les ressources du dess~in 
libre dont la victoire aujourd'hui est à peu près totale, bien que nous ayons 
fort 'à faire encore pour rééduquer les éducateurs si gravement déformés par 
l'ancienne pédagogie du dessin. Nous avons, en tous cas et, incontestablement, 
eu une part décisive dans la vogue croissante du des;;in d 'enfants et dans l 'intérêt 
qu'on porte chaque jour davantage aux réalisations originales des enfants. 

C'est nous aussi qui avons lancé le mot d'ordre de: plus d'estrade! pins de 
bancs pupitres ! des ateliers de travail ! L 'idée fait son chemin. Les Instructions 
ministérielles du 3 mai édictent qu'aucune table nouvelle ne de.vra comporter 
plus de deux places, que les tables devront êt.re horizontales . Et nous mènerons 
une action méthodique pour que les architectes adaptent eux-mêmes lew's plans 
aux nécessités de l'Ecole Moderne. · 

Nous nous contentons de rappelèr ici les conquêtes marquantes, celles qui se 
sont déjà inscrites da~1s la péda&ogie ~amante ,de~ ~c?les. h'ança~ses, pratique 
dont J'usag·e efficient 11nposera necessairernent 1 ofhciahsat10n. rviais, c'est dans 
tous. les domaines par l'action irnrmanenLe des Commissions de l'Inst.itut Coopé-
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ratif de l 'Ecule Moderne- que nous ïaii:.011s prngiesser .pratiquement la pédagogie 
lle notre Ecole française. 

• •• 
Cette influence de notre Groupe eL de nos réalisations sur les conditions Lie 

trava!l des enfants et des éducateurs est sans cesse minimisée autour de nous 
par tous ceux qui ne se sont pas encore résignés à voir un mouvement d'Insti­
tuteurs, parti de la pase, prendre ainsi en mains la défense des intérëts péda­
gogiques et du sort de l ' é..cole du peuple. Ils s'opposent jusqu'à la uenlièÎ'e 
extrémité au courant qui les entrame pour essayer de prouver ensuite que 
nous n'avons rien inventé et que nous avons tort de cntiquer ainsi l'école 
traditionnelle et sa scolastique. 

Mais nous voudrions encore une fois rappeler - mais il n'y a pire sourd que 
celui qui ne veut pas entendre - que nous n 'avons jamais sous-estimé l 'œuvre 
de nos prédécesseurs, dont .nos realisations ne . sont que l'aboutissement. 

Nous avons toujours dit ce que nous devions non seulement aux Ral;>elais, 
Montaigne, Rousseau, el: surtout Pestalozzi notre maître, mais aussi à Decroly, 
à i\IIme .Montessori, à toute l'équipe pédagogique de Genève, dont Ferrière reste 
le flambeau ; ce . que nous devons aussi à la pédagogie américaine de Dewey 
et Washburne, ét aux enseignements de la graude li.évolution soviétique; dont 
nous regrettons de ne pas mieux connaître les conquêtes historiques. Nous 
savons ce que nous a v,alu, en France même, toute la généreuse equipe des 
maternelles qui, depuis le début du siècle, a fait faire à l'éducation des tout­
petits des progrès exemplaires ; ce que nous devons à des maître9 comme 
Langevin et Wallon et à tous ceux qui, dans un passé récent, animèrent si 
généreusement le GFEN, sans oublier Mlle Fl·ayol qw, dans sa retraite, continue 
à suivre nos travaux ; ce que nous devons à Prolit pour les coopératives sco­
laires, et même à Çousinet qui, avec son idée de travail libre par groupe, nous 
avait encouragés, il y a 25 ans, · à .innover dans wrn voie parallèle. Et à tant 
d'autres que nous regrettons de ne pouvoi~· citer. 

Nous sommes les fils et les humbles continuateurs des grands laïques qui, 
à la fin_ de l'autre siècle et au début de c.elui-ci, se sont donnés avec une audace 
et w1 dévouement qui restent pour nous comme les plus généreux des exemples. 
Et quand nous parlons de scolastique, nous ne risquons point de viser dans 
nos critiques le comportement d'éducateurs qui, comme nous, ·et mieux que 
nous, se donnaient en totalité à leur classe,, s 'identifiaient à leur école en 
engageant dans l'aventure toute leur destinée et toute 1eur vie pour réaliser 
une pédagogie à la mesure de leur époque et de leur milieu. 

Oe que nous condamnons en chargeant ce mot de scolastique d'un contenu 
maximum de réprobation, , ce sont justement les pi'atiques d 'éducateurs qui 
trahissent l'exemple de nos maîtres et qui s'asseoient sur le bord du chemin, 
les yeux tournés vers un passé dont ils ne comprennent point les enseignements, . 
comme si leur seul souci était d 'endiguer la vie qu'ils devraient e,xalter et . 
servir. 

La s~olastique, c'est pour nous la survivance de conceptions et de pratiques 
Cflle la vie a .dépassées, qui nuisent donc à la naturelle marche en avant de la 
société et des êtres que nous devons former pour la conquête et le progrès. La 
scolastique c'est le char à )Jancs à l'époque du Vampire à 1.000 km. à l'heure ; 
c'est la plume, le ,cahier, le nianuel 'et 1a leçon à l'époque du cinéma et _de 
la radio. 

Le plus grand éloge qu'on pounait faire de nos efforts, c'est non pas que 
nous tentons de briser une tradition mais que nous nous efforçons de continuer 
la lignée des éducateurs laïques attachés à la poursuite d'un idéal humain, 
la formation en l'enfant de l'homme de demain; et, pour nous, la formation 
en l'enfant du peuple, de l'homme · qui, demain, ~âtir.a la société du peuple. 

C. FREINET. 

STAGE DE LA REGION PARISIENNE DE L'ÉCOLE MODERNE 
Ecole de Filles, rue de Marseille, les 20, 21, 22 et 23 septembre 1950 

{Présence de Freinet) 

Se faire inscrire 
c.c.p. Parj_s 6608.23 

à la C.E.L., à Cannes, ou à Irène Bonnet, 20, Folie-Méricourt, Paris ) Je 
Droit d'!nscript!on :· 500 fr. 


